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Ce-t àini n'est autre que le fils du docteur Sorlac. Il uiit toit ; 1rar
je n'ai aucun Pecret pour lui.

-Quelle imprudenco t it la 'Rassajou. Ainsi, voua lui ,.,(z 1t-J
dle Jacque> ?

-Non, mna mère. ;o n'ai parlé que de moi. Il le ftlik. 1>):,! C&-
co)nstincs impérieuses m'y ont obligée, mata tout umt- f-.3t ni;. d-s.
di, nC révéler à (lui que ce goit l'héreïime avec leqmiM vrais f'.r:
abindorné mon f ière pour lui aspurer, comme à mi, ri-ie c.-;x i,'V
hf ureuso. Sait-il maintenant ce que vous avez sotutm F et.:

-Il ne le saura jrmaid, j'espère.
- Pcndritvous, vous êtes rapprochée, de lui. Cest Jùcqwu:, 's-

ce pce. qui vous a recommandée à Mme de Failière?
-Coimrtoent le savez-vous ?
La Rajului avait posé cotte queetion sur le tru.i d'v--î PJtl

c fUrci.
-Dpis un mois, répondit Rose> j'ai beauc-oup ll'hm  M

venant do çre' deux visiteis ryatérieuses à Mme eto, a>.c
quie vows étiez venue ici recommander Jacque à hlumo 1~~oem
)'a plhscé ýrs la protection de Mme de Fixdlière et lergr s:.
tenan~t, n'cib-il pas vrai ?

La Rriýeajou ee rassura: Rose ne savait rien de 3ipsu'
-Cctbien cela, dit Césarine, mon min elit mfî1 jugé4 pci.

Pýiiut. Il ne tardera pas à lui prouver qu'il vamit P2iuX o e t
t éputistion.

-Je is3 eonhaite. Dtins tous les cas, j'ente-nds quo iu
traiqille, sakns être obligée de travailler chez lsnrc.Jn 1
parlé à Pierre, qui m'approuve et qui dénire causer vcouà
sujet.

Césurine fit un geste d'impatience.
-Jo vous En prie> mon enfant, épargniez-maoi ct rtOb m u~

n'avez pns à vonu occuper dit mcci, Mme Petitcit pourvait ià racb'- >('Oiý
Je quitterai Châàteauroux dès ce soir et j'ir:. :';salrLor â
rI, j curic, loin> bien loin d'ici, auprès do mon fi-i.
Effi) embras-sa do nouveau R0s.40

-Combie 't, vous suis reconnaissante> mnon rte
avoir parlé dle Jarques à M. Serlae ! Jacques n'aulrîa b*ôl, -ia
be.-oin d'cune aide. Il est eawl'é, grâce à son iL lt1igrn,'> ut'

Elle ç.-r avait plein la bouche,
-1l m'est impossible, dit Rose> de vous évitzr.us nt-x .:;c

M, Sorlac. Il vous attend au salon.
-Que vrut-il de moi ?
-Je m'en doute. Il vous demandôra quell(e r!ît la ptom 1ri

vous P. mis, en rapport avte Mme de Fallièro. Il n'y à l>.*. t-.
N rknt L'. ce que vous reconnaisstiez que c'est .Jarçv;cs Br-<;icnjn,At

Clane comprowettra rien. D(-.ceu.don> je vous pi u.
Côsatrine fie laisa conduire au supplice.
Elln maudisait intérieureiment ce Frainçais Bsé-"a ,i q p;a,

(npi-unter vingty mille francs à Mme Pe;itit, lui a~tv b;sre4 :Wé
(alene fuet pas la surprise de Roce en voyent ,u aii~ à eôt-1î

do Pierre> le baàroni de Bonianne> dont la pâleur 1:ýèm £îsp.
Mt;ximec lie leva et la salua sans dire u~n mot.
-Ros>, dlit Pierre> je te prie de nouu laisser s.uis ýt MtGu V

à quni nous avons à poser diverses questionu.
Elle se retira> très efiayée par le ton. solennel eu- k hqjutl:î:n r

fière lui avait fait cette prlère. L-, prése-ct) du bnie. c, ;.ri- et troe i
constance> lui paraissait inexplicable

MaxiSe> habitué à la parole et failiier îvec las rcixe-: d'
tice, avait préparé son e fat.

-- C&.aiho Rassajou> dit-il à l'anciGniie condarnln-.: d.: l>lŽs
ranta> connai.;sez-voas, mon nom ? Je Huis le fi!ls du o-tsI

Birmanne.
Les deux ami,; dardaint hur elle des regards dir
A ce noin de Borianne> la R'ssajou frisFonu& de la ?'êýü V"M i:-'
San viiag- devint blême.
Maxime ne pLrdit pas une seconde.
-Votref, troule eab d4jà un aveu> dit-il, All1sc o:tl& i-

Par la pairole. Une pauvre femme est venue dansý votre -" ii r
K S7 Votre ilmar i l',a ýassassinée et. -

-Nosi ! non ! 'écria Cê.sarine, je noe voua oni~' C qs
voua ven2z (le dlire cEt une invention irnfâr.e N>ai-j,, pwi-î ýi ti

penduant dix-neuf enq> on pri3on, Po-Ur qu'unvems n'rm-r'u
nlouveau criulo

Et elle njouta avec une colère crois"arti une rp.ge sous:. ::
-J'ai payé ina dette à la justice> je suis libre> L'i qi-i 'k(1;- :ik

f1it:s-vousî Lues jiigss 1
Eilt suo dirigzeait d'un pas rapide vers3 la porte ; 0 nuc

jeuiiea gLns lui birrèrent le çsaqsago et> la prenant ch :- 1-ý*r
main> 1mntrîr.è%ront ail fond du salon.

-Voua ne voy, donc pas, wadame, dit Maxim,%, qn:.l s~(r~:
nième (le vos prote4tations etit lin nouvel aveu. 1 :oûtz, j'i ttLli
votre î>rocèm1 aux a-19iies dlu PUY et je crois à votrelîo3-îC
n'est nullement question de vous faire retomber eoui li, ni:iii dio lu
justice. ce que je veux savoir et Ce que je saurai cýrttin.r-nt;

i. t '1 pI ur ldeseno t Rose, Rtose n'est pas votre 611e!

0 ~<~on~sc!1 forc'a, C6.9arine 50 dégieg0& de leur étreinte
-V ,ý~ ci.s 'é;4tele je veux partir d'ici. Fùites-moi

c ui:~i.iArU'uet e-ntendu:: dg3iBose, -qui accourut à Bonl

Ïtr~ ~!ic., est sons mon toit Elle a droit à nia pro-
~ '~,' 1' n f, libcrté. Lviss-ez-la sor-tir, je vous l'ordonne

C i" fi ~e-if 'nUir dte CItt %isop oit elle versait

p-lai dures épratuves.
t >i. .- * ~ s'Uâlt<3eu-er de luni crier

w -- n~zpour r!ýtt8 foi'q ; mais je vone retrouverai

.'.i' ui dit,-îl po-urquoi j c ;lii, ic*, vous me plait%-
î Z .0 e C. intIt v'owu comprendrer mea torture.

. h~ :.t.;~ci~ditpar Pierre, qui éc1îmicgea avec Lui

O ~ C~ ~ î- i'irifl ? detuandla Rope à son grand frère.
r, :v~.î rt réo~dit*l.J'ai promis ie scret à Maximre.

- QiI.. .1 dt, .;h" mn mère
- :t î.<, D. qwolques joiirs peut-êtr>-% je pourrai parler.

k, Li'~1YwU'< nouvelle <luo8tioIl, il sortit précîpîtatUment.

LIV

O~~:;zAee j,;,in'urrise éitréservé.ea à Jacquces tr4inond,
si p~m4i-ido dMparb pour la Tunibie,

D~, - 'l i', re ce erg;3 lui avait fait. cette confidence:
-F ~ ' ions- quo la policvi rôde autour de chcz nonc.

Ue cýU~ r bourgeois sst venu derû!-ndeIr des m'on-

r'.n - -- GHr leget Moi, qui Lait quen la mère Viriou
t ~ i;veJe m(i suis méfiéo et j'ai dit à l'agent: '>O om-

r'- *';. -.- I ac~caedomestiqueý da M. Brémnond?'» Cette ques-
i çtcndu que le nrm de eCtLa femme lui

~c....~tqe:';.~ :jet à dc-.- &bFencarn d~e mnémor-. Brcf, je i
~ orv~'k. -- ~-r ~g%(cU met3nsr la irère Vl-ieu. Il lý-3 a ina1-

'e7it;~c~ -r ,t.e ~i il m'i, dt-cim-dé cù elle servait prégiente.
LU.~ ~ ~ ~~~I f-j raz "%; n-. wn~ ea pf'1 dlit, ce qui M'a permis

îc~:t IL gc Jhcnes ansPiLequlétude. Il avait tant à
~ ~ êu -. joiï'l rtti de ne îa8 êtri) déjà sur le

bfir;-, ckuilanda t-il à 'a ocire qu:e cet hQmme eEt

-bil-ti~ Il ct *tcèau ~oeasaitdu cluart-cer. Tout le
n~o.: . o~rs it O: i'ppde l Fisé, à cau-e de ses cheveux

e: :gut e ":"~, pvenz-roide euite.
-- J-ny : v.napq onierBrémond.

>Jeqx t ýýt hi pi ociiiipé ixr cett3 d4marche de la police qu'il
i~ ~,bc.tà rtrtir porCh^ eauroux, Il avait bâta do

r î l.. ~ Vimdî:,u était à Eon po.ste.

ï dm-1,r eh'', z~ia Olak!Iy, qui avait cent recou±man-
-c: x n-. pGui61t, ts'en dispenser.

v*é~it<tuu hont neo à cultiver avant a plantition de

au l a 'Ét.%dugù adroit d
ýi p ik c t agriCcturet, se concilier l'estime de

~ (~.t~~ d~çjnt -'~uerd posur les dornières commandesi de

.J P:-' A - f;it io dotý4iq avec unae ùreté remarquable.
It;~ -.. i p1fui-r ds-rîit 'g à un Amérinaini polir qui les

m-Vt,ý .si, a Li it F;ir WJii1!ama Clpay au. peùte Marcal, est
vu n 1p: i;-e t*- ' .rdmsa Vous avez beaucoup à gagner en

~o- tma' it orl pozlitif, lo palpable en un mot, se
r ~ î.: i ,' dan-j ï, s [îctbrss que dani les Science. V us

a ,.î.:--7z .:fl IsL Sjriia à cultiver, unl terrain supérieur au
ïa:tvoli Onve i s -tue tran.qportar en tous pay--i. Il s'agit do

votre lina<fitation, Croyez-moi, ne vous attardez pas en têve3riES


